PRINCE 

S C A VA  N T 


A LA  REYNE  REGENTE. 


A PARIS 

Chez  PIERRE  ROCOlÉt,  Impr.  & 
Lib.ord.  du  Roy,  au  Palais  aux  Armes 
du  Roy,  & de  la  Villf* 

M.  D c riCL  I 
Auec  Trittile^e  de  fa  dAdjefé. 


/ 


RE  YNE 


REGENTE. 

MERE  DV  ROY 


A D A M E. 


Ce  Prince  qui  a rendu  la  Science  Prin- 
ceffe  la  Sageffe  Royale  en  fa  perfonne, 
& qui  donne  aujourd’huy  à la  France  vn 
fpeftacle  incognu  aux  douze  Siècles  de 
cette  Monarchie  5 N’offre  rien  au  Roy  vo- 
Rre  Fils,  en  luy  confacrant  le  fruiâ:  de  fes 
Eftudes  que  VOSTRE  MAlESTE^ne  luy  ayt 
defià  donne  auec  la  vie  , ce  jeune  Monar- 
que ayant  reçeu  d’elle  auec  fon  fang  Sc 
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fes  vertus  cette  mefme  fageffe  qui  luy  vient 
faire  maintenant  vn  fi  glorieux  homma- 
ge. lia  dans  fes  avions  & dans  fes  mœurs 
ce  que  ce  Prince  luy  prefente  dans  fon  Li- 
vre 5 Sa  raifon  defià  toute  acheuce  & fem- 
blable  à ces  fleuues  qui  font  nauigables  dés 
leur  fource  luy  fournit  en  effet  vne  perfe- 
â:ion  ,dont  fa  Philofophie  ne  luy  donne 
icy  que  des  Réglés  Si  de  belles  Idées  j Si 
fon  Ame  venue  au  monde  toute  accom-; 
plie, apporta  auecquc  elle  vne  Politique  na- 
turelle Si  vne  Morale  foncière  qu’elle  a 
tirée  de  fon  genie  , de  fon  deftin , & de 
vous-mefme,  deuant  qu’elle  luy  fut  offerte 
par  les  mains  de  fon  llluftre  Coufin. 

Ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  l’appro- 
cher depuis  l’aymable  moment  de  fa  Na-, 
tiuité  le  trouuent  fi  parfait , qu’ils  croycnt 
qu’en  fortant  de  vous,  il  tomba  heureufe- 
ment  entre  les  mains  des  trois  grâces  que 
VOSTRE  MAJESTE'  auoit  appellécs  pour 
eftre  fes  Nourrices  ou  fes  Intendantes  5 Et 
font  rauisdevoirquevoftre  Vertu  n’a  point 
quitté  le  fang  que  vous  luy  auez  donné 
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quand  de  voftre  fein  il  a palTc  dans  fes 
Royales  veines, y ayant  efté  conduite  auec 
luy  par  la  nature , &C  luy  tenant  fidelle 
compagnie  fans  vous  quitter  pour  vous 
multiplier  glorieufement  dans  vn  autre 
vous-mefme. 

Il  eft  né  tout  inftruit , TArt  ne  treuue 
rien  à faire  en  fa  perfonne , il  a de  fa  naif- 
fance  ce  que  tous  les  hommes  n’ont  que 
de  leur  Ehude , ÔC  poflede  defià  toutes  ces 
rares  qualitez  que  les  Souuerains  n’appren- 
nent que  par  pièces  dc  auecque  le  fecours 
de  l’âge  éc  des  fçauans.  Cette  maturité 
d’cfprit  a fix  ans  qui  eftonne  tous  les  Agents 
des  Nations  les  Ambafl'adeurs  diuers  qui 
viennent  à la  Cour  3 Cette  ferieufe  grauité 
qui  feroit  croire  que  làMajefté  eft  faGou- 
üernante,ôd  le  mene  toujours  par  lamain5 
Ces  démarches  augnftes  qu’on  prendroit 
pour  celles  de  la  Sagefte  mefme  hoftefte 
d’vn  Corps  Royal  , font  aduoiier  à l’Eu- 
rope que  les  Roys  de  France  peuuent  eftre 
jeunes,  mais  qu’ils  ne  font  iamais  enfanss 
qu’ils  ont  des  Ames  d’homme  en  de  petits 
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corps,  & qu’ils  font  du  nombre  de  fes  jeu- 
nes Dieux  qui  proferoient  des  Oracles  en 
naiflant  , domcoienc  les  monftres  dans 
leurs  langes  , &:  eftoicnc  Héros  auflî-toft 
qu’hommes  dans  le  berceau. 

Il  fçait  ce  qu’on  ne  luy  a point  encore 
enfeigné,  il  fait  ce  qu'il  n’a  point  appris,  il 
ignore  les  exemples  de  vertu  des  autres  Prin- 
ces, te  nous  en  propofe  defià  de  plus  beaux, 
il  puife  de  lùy-mefme  là  prudence,  fa  dou- 
ceur , & fa  modération , il  ne  doit  rien  en- 
core à l’imitation  ny  aux  préceptes, fon na- 
turel eft  fon  Précepteur  domeftique  tC 
fouuerain  qui  prend  toutes  les  leçons  qu’il 
luy  fait  dans  fon  propre  fond  , tC  ne  luy 
ouure  point  d’autres  Liures  que  fon  efpric 
te  fon  cœur , fon  fens  commun , te  fa  ge- 
nerofitc  , fes  inclinations  te  fes  délits. 

Il  ell  luy  fcul , fonEfcolîer  te  fon  Mai- 
llre  , fon  Original  te  fa  Copie , fa  Toile 
d’attente  te  fon  Peintre  , fon  Artifan  ÔC 
fonOuurage,  fon  Moule  te  fon  Portraiâ:, 
fon  Architecte  fon  Idée,  fon  Modèle  Sc 
fon  Chef  d’œuuœ  > te  celuy  que  la  naiC- 
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fance  a fait  Roy , àC  que  lage  ne  permet 
pas  çncore  d'eftre  le  Regent  de  fes  Eftats , 
par  le  moyen  dVnc  prudence  naturelle  qui 
n’a  point  attendu  dans  luy  ny  les  inftru- 
étions  ny  les  années , eft  aujourd’huy  le  pe-] 
tit  Regent  de  foy-mefme , Ton  Empire  fc-* 
cret  , fon  Royaume  racourcy , & fa  pre-’ 
miere  Monarchie,  ou  fa  Sagelfe  complice 
de  fa  grandeur , s’effaye  dans  la  plus  noble 
Créature  de  rVniuers  à gouuernervn  iour 
tous  les  hommes,  & à eftre  la  direétrice 
fouueraine  de  la  Nature. 

Cet  illuftre  Précepteur  que  Voütre 
MAIESTE'  luy  a donné  pour  conduire  la 
première  Ame  du  Monde,eft  plus  empefché 
a l’admirer  qu’à  l’enfeigner  , èc  deuenu 
luy-mefme  Difciple  en  cette  Efcole  d’hon- 
neur, n’a  guéres  moins  àeftudier  enlaper- 
fonne  qu’il  à , à luy  apprendre  dans  la  vie 
des  grands  hommes  de  tous  les  temps, 
l’Enfance  de  ce  Prince  eftant  quafi  l’Hi- 
ftoire  de  leurs  vertus,  aufli  bien  que  le  pre- 
mier an  de  fon  régné, eft  comme  vn  abré- 
gé de  leurs  Viétoires,  & vn  extraiâ:  de  la 
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gloire  de  tous  les  âges. 

La  France  ne  doit  pas  maintenant  s*c- 
ftonnetjfi  elle  a efté  long- temps  à attendre 
ce  Miracle  de  VOSTRE  MAIESTE',  il  faut 
cinq  ficelés  à la  Nature  pour  préparer  vn 
Phénix  : Elle  a efté  prés  de  cinq  mil  ans  à 
fonger  à bien  faire  de  l’ambre  gris  , qui  eft: 
vn  threfor  d’odeur  , de  force  , &C  de  fanté 
trouué  de  nos  iours  j ôi  ce  ne  fut  qu’apres 
vri  million  de  moindres  ouurages  qu’elle 
fit  l’homme.  La  Grâce  eft  aufli  judicieufe 
qu’elle  en  fes  entreprifes  , comme  elle  n’en 
veut  manquer  pas  vne  elle  ne  les  hafte  pas, 
elle  fe  donne  tout  le  loifir  neceflaire  à pro- 
duire vn  effet  fouuerain  , & le  mérité  &C 
l’excellence  de  celuy-cy  fe  doit  prendre  de  ce 
que  VOSTRE  MAIEStÉ'  &c  le  Ciel  toujours 
défi  bonne  intelligence  ,auez  toutefois  efté 
vingt  ans  retirez  enfemblc  pour  y penfer. 

La  Nature  ou  la  Fortune  font  les  au- 
tres Roys  , mais  la  Grâce  eft  la  feule  ou- 
uriere  des  Roys  de  France  : Elle  leur  a ap- 
porté du  Ciel  vn  baume  miraculeux  pour 
leur  Sacre,  vn  Oriflame  pour  leurs  Guerres, 

des 
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des  Lys  pour  leurs  Armoyries  j Ils  ont  af- 
feurémenc  quelque  droiâ:  là  haut  dans  ces 
lardins , d’où  leur  viennent  ces  belles  fleurs, 
ôi  ils  ont  cét  aduantage  glorieux  au  deflùs 
de  tous  les  Monarques  de  la  terre  5 Que 
le  Ciel  ce  champ  d’Azur  chargé  de  tant  de 
fleurs  d’or  leur  appartient,  ou  comme  leur 
Pays , ou  comme  leur  Arfenal , ou  comme 
l’Efcu  de  leurs  Armes. 

LOVYS  XIV.  eft  petit  fils  de  Saint 
Louys  S>C  fils  de  Louys  le  lufte , afin  qu’il 
foit  tous  les  deux,  &C  les  face  reuiure  en  fa 
perfonne  5 l’âge  feul  a diftinguc  ces  deux 
Louys , qu’vne  femblable  vertu  confond 
cnfemble,  l’Hiftoire  de  l’vn  eft  la  vie  de 
l’autre,  ils  font  bien  de  diuers  temps,  mais 
non  pas  de  moeurs  differentes , c’eft  vn  au- 
tre régné  mais  c’eft  le  mefme  efprit  Sz  le 
mefme  naturel  , le  nombre  feul  diftingue 
leurs  perfonnes  auffi  bien  que  leurs  noms. 
Et  comme  ils  auoient  vn  mefme  fang,  ils 
auoient  quafi  vne  mefmê  Ame  5 il  fera  tous 
les  deux  s’il  eft  l’vn  d’eux  feulement  , s’il 
fe  fait  pareil  à fon  Pere  il  reflemblera  à fon 
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ayeul  , Sc  fera  Louys  le  Saint  à mcfmè 
temps  qu  il  Te  fera  fait  Louys  le  lufte. 

Le  Ciel  qui  femble  auoir  ce  beau  deflein,' 
luy  a donné  en  la  perfonne  de  VOSTR.E 
MAIESTE'  vne  Tutrice  &C  vne  intelligence 
afliftente  pareille  à celle  qui  donna  Saint 
Louys  à cét  eftat  , & qui  nous  eftant  ve- 
nde du  mefme Pays,  & de  la  mefme  Cou- 
ronne , à le  mefme  Efprit  & le  mefme  zele 
pour  la  gloire  de  fon  fils5BL ANCHE  n’a  rien 
autrefois  enfeigné  qu’ANNE  ne  luy  appren- 
ne maintenant  5V0STRE  Maieste'  renou- 
uelle  à la  Cour  ce  que  cette  célébré  Regente 
y a fait  de  fon  temps,&  quelques  querelles 
que  nos  Roys  ayent  auecque  l’Efpagne, 
ils  doiuent  aduoüer  que  s’ils  en  ont  receu 
quelques  defplaifirs  ils  n’en  ont  au  moins 
iamais  reçeu  de  mauuaifes  Meres. 

Depuis  que  VOSTRE  MAIESTE'  a pris  le 
gouuernement  de  ces  deux  importansEftats, 
j’appelle  ainfi  le  Roy  S>C  la  France  , nous 
auons  veu  la  mefme  face  de  la  Monarchie  àC 
la  mefme  fuite  de  nos  triomfes:  les  vi- 

ctoires du  règne  precedent  continüant  du- 
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ïant  voftre  Regênce,  ne  fe  font  pas  quafi 
apperçeiies  qu’il  y ayc  du  changement  dans 
la  conduite  des  affaires  ÿ Vos  Armes  pour- 
fuiuent  nos  Juftes  deffeins  auec  les  mefmes 
Confeils  ôi  les  mefmes  moyens  qu’on  les  à 
commencez , nous  voyons  les  mefmes  ffic- 
ccz,  par  ce  que  c’eft  vn  pareil  mouuementî 
LOVYS  XIII.  ne  paraift  pas  mort  il 
nefemble  que  changé,  vouseftiez  fa  moi- 
tié durant  fa  vie,  èc  vous  eftes  maintenant 
luy-mefme  tout  entier  apres  fa  mort  ; L’Ef- 
pagne  feule  trouue  de  la  nouueauté  dans 
l’Europe  , parce  qu’ayant  alors  perdu  par 
tout  fbn  crédit  &C  fa  réputation , elle  efl 
aujourd’huy  adorée  en  voftre  perfonne, 
eftant  alors  battue  par  des  Eft rangers , elle 
eft  maintenant  vaincue  par  les  fiens  mef- 
me,  eftant  humiliée  par  les  François,  elle 
fe  trouue  abbaifTée  fous  les  pieds  du  Roy 
par  fon  propre  fang , 6c  fe  confolant  de  ce 
que  rAuftriehe  triomfe  au  moins  dans 
V OS  T R E Mai  este"  elle  quitte  auec 
moins  de  regret  fcs  Couronnes  rvne  apres 
d’autre, pour  les  mettre  furvne  Tefteà  qui 
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elle  a defià  donné  la  vie. 

Mais  parmy  toutes  les  merueilles  de  cét 
âge,  ceP  RINCE  S GAVA  N T qu’on  voit 
dans  nos  iours  ne  doit  pas  paffer  dans  lelu- 
gement  delà  Pofterité  pour  le  moindre  mi- 
racle qui  ayt  paru  fous  voftre  viétorieufe 
Regence  ; les  aduantages  qu’il  à par  fon 
efprit  dans  le  Lycée  feront  vn  iour  auflî 
vtiles  à ce  Royaume  que  ceux  que  nous 
auons  par  nos  Armées  dans  les  Prouinces 
de  nos  Voifins  5 L’efprit  6c  la  fcience  des 
Princes  font  d’auflî  bons  coups  d’Eftat  que 
leur  courage  6c  leurs  Efpées  5 On  a veu  vn 
Philippe  voftre  Ayeul  vaincre  autant  auec 
la  plume  que  Cefar  auec  fes  Trouppes  , 6c 
eftreaufli  redoutable  dans  fon  Cabinet  que 
ce  Conquérant  le  fut  dans  ces  Voyages  de 
l’Europe  5c  del’Afie  j Vnc  bonne  teftevaut 
bien  vn  bon  bras,vn  fort  entendement  eft 
auflî  effeétif  qu’vn  grand  cœur , vn  Sage 
eftvne  auflî  belle  pieced’vne  Empire  quVn 
Vaillant. Quoy  que  la  guerre  que  ce  jeune 
Prince  faic  à prefent  ne  foit  pas  fanglante, 
elle  n’en  eft  pas  moins  triomftinte , la  gloire 


Le  Prince  Sçauant.  13 

a des  Lauriers  pacifiques  comme  elle  en  à 
de  guerriers  , fi  ce  n’eft  vne  Victoire  , s’en 
cft  vne  préparation  qui  rend  cét  eftac  plus 
redoutable,  ce  font  des  efiays  pour  faire  vn 
iourde  plus  éclatantes  conqueftes,il  com- 
mence icy  à tafter  le  monde  pour  le  foù- 
mettre  à fon  Roy  , & ce  triomfe  innocent 
qu’il  remporte  aujourd’huy  dans  l’Acade- 
mie meriteroit  bien  les  feux  de  joyc  que 
nous  faifons  pour  des  Batailles  gagnées  fur 
les  Frontières. 

C’eft  vne  allez  vieille  vérité  que  iamais 
les  Empires  ne  font  heureux  qu’alors  que 
la  SagelTe  eft  couronnée  , que  la  Prudence 
éft  la  Confeillere  des  Roys  l’Intendante 
de  leurs  affaires,  que  l’Efprit  eft  leur  pre- 
mier Miniftre  d’Eftat,  que  les  Philofophes 
font  Roys  ou  Princes , ou  que  les  Roys  Sc 
les  Princes  font  Philofophes. 

En  effet,  MAD  A ME,la  France  eft  obligée 
àMONSEIGNEVR  le  Prince,d’auoir  produit 
à la  Cour  cette  belle  Eftrangere  , il  a cftc 
rintroduéfeur  de  laSçiencedansle  Louure, 
il  l’a  retirée  des  bancs  de  la  pouflîere 
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des  cfeoles  pour  la  mettre  fous  le  Dais  & 
dans  les  fialuftres  , èC  par  fa  faueur  cette 
Sainte  des  Colleges  & des  Vniuerfitez  a des 
deuots  parmy  les  Grands  ôi  des  Autels 
dans  les  Palais  des  Princes. 

Ce  grand  Genie  à qui  la  Nature  n’a 
rien  caché  , qui  n’ignore  rien  de  ce  qu’vn 
Prince  doit  fçauoir , & dont  refprit  eft  vn 
abrégé  de  tous  les  fiecles , n’a  rien  fouffert 
d’oyfif  en  fa  maifon  : il  a tafché  à faire  que 
toutes  fes  parties  fuflent  agiflantes  pour 
le  bien  d’vn  Eftat  dont  il  eft  le  premier 
Prince,  &C  a voulu  que  tous  les  membres 
de  fa  famille  fuftent  félon  leurs  forces  em- 
ployez de  mefme  que  le  Chef  a donner  au 
Roy  des  preuues  de  leur  fidelité , & des 
teftnoignages  de  leur  mérité. 

MADAME  la  Princefle  à l’honneur 
de  rendre  à VOSTRE  Maieste'  tous 
les  deuoirs  aufquels  fon  rang  ôc  f 'n  affe- 
éfion  l’obligent , elle  eft  & la  Compagne 
de  vos  dénotions  èc  de  vos  diuertiflemens, 
elle  à bonne  part  dans  vos  foins  dans  vo- 
Jftre  bien-veillance , parce  que  V o s T R E 
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MAIESTE'  a recognu  qu’elle  n’auoic  poinc 
d’autres  interefts  que  les  liens  , (on  Obeyf- 
fance  & fes  afllduitez  l’ont  faite  la  Confi- 
dente devoftre  cceur,ÔC  vous  auez  trouuc 
voftre  naturel  dans  fes  inclinations , vo- 
ûte humeur  dans  fes  Vertus. 

Monseignevr  le  Duc  d’Enguien  a eftc 
le  premier  en  Armes  contre  les  Ennemis  de 
yoftre  Regence  j Rocroy  5c  Thionville  tef- 
moignerontà  jamais  qu’il  ne  s’eft  point  ef- 
parg^né  pour  l’eftablir  folidement,&  qu’il  en 
a confacré  le  commencement  par  deux  Vi- 
étoires.  Ses  Genereux  empreflemens  & fes 
belles  jôyes  qu’il  relTent  dans  les  employs  de 
la  Guerre, monftrent  bien  que  fon courage 
ne  fe  peut  tenir  dans  luy-mcfme , qu’il  n’ay- 
meque  les  nobles  inquiétudes  que  luy  don- 
nent les  foucis  de  voftre  gloire  , qu’il  n’a 
goutte  de  fang  dans  les  veines  qui  ne  bouil- 
le pour  vous  acquérir  de  nouueaux  diadè- 
mes, Sc  qu’il  ne  fera  jamais  content  qu’il 
ne  vous  ay  t apporté  le  Sceptre  de  vos  Pères, 
& vous  ayt  mis  fur  la  telle  la  Couronne  des 
Royaumes  dont  vous  portez  délia  le 
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fang  & le  nom. 

MoNSEiGNEVRle  Prince  de  Conty  ne 
s eft  pas  ofté  à la  France  pour  s’eftre  donné  à 
TEglife,  il  ne  diuife  pas  fa maifon  par  cette 
efleâ;ion,mais  il  l'eftend  ôi l’amplifie,!! a pris 
Dieu  pour  luy, tandis  que  fon  frere  fe  voue 
tout  au  Roy,  ou  plùtofl:  ils  ont  tous  deux 
eflcu  le  mefme,ils  les  feruent  tous  deux  en 
feruât  vn,remployde  ces  deux  grands  fujets 
eft  femblable  ou  le  commandement  de  ces 
deux  Maiftres  eft  le  mefme  j Ils  s’efforcent 
à qui  fera  mieux,  l’vn  pour  Louys,  l’autre 
pour  Dieu,  l’vn  pour  l’Eglife,  l’autre  pour 
le  Fils  aifné  de  l’Eglife  j Bataille  Illuftre  ou 
deux  combattent  & ne  font  qu’vn , deux 
font  le  mefme  mais  différemment,  ou  qui 
fert  l’vn  fait  pour  l’autre  , où  il  fe  treuue 
deux  vaincœurs  &:  deux  vaincus , &:  où  la 
vicftoire  eft  commune  , par  ce  que  l’effort 
des  deux  eft  pareil  ,1e  fujet  eft  commun,  Ô2 
l’intereft  du  Roy  de  France  eft  l’intereft  du 
Dieu  du  Monde:  En  forte  que  de  toutes  ces 
belles  années  que  ce  Prince  a données  à l’E- 
ftude  des  fciences  humaines  bC  diuines,il 

en 
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en  vient  apporter  le  frui<5tà  fon  Souuerain, 
il  luy  dédie  fa  fagelTe  naturelle  fa  fageffe 
acquife , c eft  enfin  pour  LOVYS  XIV. 
qu’il  y a de  la  Prudence , de  l’Efprit  &C  du 
Courage  dans  fa  Maifon. 

Et  certes , MADAME, fa  maifon  a vne 
fidelité  fi  genereufe  & fi  vniuerfelle  pour 
Vostre  MAIESTE',  elle  eft  ü attachée  à fes 
corrï^andemens  &:  à fes  ordres , elle  veut 
tellement  dépendre  de  fes  mouuemens  &C 
<ie  fesdefîcs,  qu on  remarqua  mefme  dans 
Madame  la  Ducheffe  d’Enguien/qui  fut  vn 
jour  entier  en  trauail  d’enfant , que  cette 
Princeffe  n’accoucha  qu  après  queVoSTRE 
Maieste^  luy  eut  enuoyé  le  foir  fouhaitter 
d’heureufes  couches  : la  Nature  ayant  at- 
tendu ee  femble  voftre  Volonté  du- 
rant vn  fi  long-temps,auant  que  de  met- 
tre au  monde  ce  Prince  du  Sang , qu’elle 
luy  donna  ; Il  auoit  tefmoigné  dés  le  ma- 
tin le  defir  qu’il  auoit  de  naiftre , par  les 
tranchées  de  fa  Mere,  Il  fut  tout  le  jour, 
pour  ainfi  dire,  à la  porte  de  la  Vie,  il  n’o- 
za  fortir  du  fein  maternel,  qui  eftoit  com- 

C 


i8  Le  Prince  Sçaiunt. 

me  Tavluante  prifon  , qu’il  n’euft  congé  dé 
vous  d’entrer  en  France,  Il  refpeéta  vollre 
Souueraineté,  attendit  vos  ordres , efcouta 
vos  fouhaits,  qu’il  prit  pour  la  permiflîon 
de  venir  en  vos  Eftats,  & naiflànt  feule-  / 
ment  au  niefme  moment  que  VosTRE 
lESTE'  tefmoigna  le  defir  qu’elle  auoit  de 
la  délivrance  de  fa  Mere,  il  eft  vray  de  dire 
que  ce  beau  Sang  fit  hommage  à voftre 
Deftin , que  cét  illuftre  Enfant  fe  monftra 
voftre  feruiteurauant  qu’il  fuft  homme  566 
que  le  Dvc  D’ALBRET  vous  fut  obeyffant 
&;  fidelle  deuant  que  d’eftre  voftre  fiijet. 

Ce  font  là  ces  mouuemens  héroïques  du 
cœur  de  Monseignevr  le  Prince,  qui 
vont  de  luy  par  MONSEiGNEVR  le  Dvc, 
jufques  dans  fon  petit  fils5  Ce  font  des  fuit- 
tes  de  l’obey  (Tance  refpeétueufe  que  le  Grand 
pere  a pour  voftre  Throfne,&C  ce  font  des  ef- 
fets merueilleux  defes  ferments  de  fidelité, 
qu’il  a jurée  à voftre  Couronne,  qui  palTent 
défia  de  Juy  aucc  fon  fang , dans  tous  fcs  def- 
ccndans  , auflî-toft  heritiers  de  fes  Vertus, 
que  de  fon  Nom.  Tous  ces  Princes  du 

•JO  us 
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Sang  qui  s’employent , qui  fe  trauaillenü, 
fe  confomment  pour  voftre  Gloire,  font 
autant  d’auguftcs  tefmoins,  qui  dépofent 
hautement  en  faueur  des  foins  qu’il  rend 
à l’Eftat5  Ce  font  des  prennes  viuantesSc 
animées,  qui  juftifient  l’amitié  Royale  que 
VosTRE  MAIESTE'  a pour  cette  PrincefTc 
famillej  & tous  fes  enfans  eftans  d’autres 
luy-mefmes  , on  diroit  que  fon  ame  , fa 
fcience,  fon  efprit,  & fon  cœur,  fe  feroient 
jettez  dans  ces  corps,  pour  auoir  plus  de 
bras  Ôi  de  telles  à vous  feruir,  pour  s’of- 
frir en  plufieurs  perfonnes  à vos  comman- 
demens,eflfe  vtile  à Vostre  Maieste'  en 
plufieurs  emplois , èc  comme  fe  multiplier 
luy-mcfme  pour  les  diuerfes  occafions  de 
Yoflre  feruice. 

C’ell  de  cette  famille,MAD  AME,  que  l’E- 
glife  attend  vn  Cardinal  de  bovrbon. 
Rome  efpere  que  VosTRE  Maieste'  Iiiy 
donnera  en  la  perfonne  de  Monseignevr 
LE  Prince  de  Conti  ,vn  Prince  du  Sang 
Royal  pour  fon  Prince,  ôi  elle  eft  en  impa- 
tience de  mefler  fon  Efcarlacte  auec  la  Pour- 
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pre  de  la  France.  Il  y va  de  fon  honneur  de 
n’cftre  pas  pluslong-tempspriuée  de  fon  pre- 
mier ornement , de  voir  les  fleurs  de  Lys 
qui  ont  efté  fi  fouuent  fes  libératrices  & fes 
aziles,  tenir  le  premier  rang  qu’elles  méritent 
dans  le  Conclaue.  C’eft  vne  des  belles  a(5t:ions 
que  noftre  fiecle  attende  de  voftre  Régen- 
ce, qui  eftant  aujourd’huy  la  Vicaire  de  la 
Majefté  très  - Chreftienne  , doit  pouruoir 
non  feulement  aux  neceffitez,  mais  à la 
gloire  de  l’Eglife , pendant  la  Minorité  de 
fon  Fils  Aifné.  le  ne  fçay  fi  tous  les  vœux 
de  la  France  fe  font  fait  entendre  dans  le 
Louure,6£fi  ctt  Eminentiflîme  deflein  eft 
entré  dans  voftre  Cabinet  -,  mais  tous  les 
efprits,  & les  cœurs  de  cét  Empire , fe  dé- 
clarent tous  les  jours  hautement  fur  ce  fu- 
jet , &C  le  Ciel  qui  a eferit  dans  fon  nom 
fes  glorieufes  auantures  m’ayant  infpiré  de 
le  feuilleter  foigneufement, m’oblige  de  les 
defcouurir  maintenant  à VOSTRE  MA- 
lESTE  jdans  fon  Anagramme,  qui  eft  com- 
me vn  livre  ou  le  Deftin  des  Princes  met 
en  depoft  tous  les  fccrcts  de  leur  vie,  viw 
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Clef  qui  nous  ouure  tous  les  myftcfes  de 
leur  fortune , & qui  peut  pafler  icy  pour 
vn  Oracle  dcueloppc , Sc  vue  Reuelation  na- 
turelle de  fa  Grandeur. 

Lifez-lCjSil  vous  plaift, MADAME, 
apres  auoir  recogneu  les  volontcz  du  Ciel 
cachées  dajis  ce  beau  Nom,  &€  ouy  pour 
ainfî  dire  la  Voix  de  toutes  les  Deftinées 
de  ce  Prince Illuftre, qui  fe  font  entendre 
icy  par  vn  langage  éloquent  quoy  que 
muet;  commencez  à la  Gloire  de  vollre  au- 
gufteFils,à  former  vn  de  fes  Parens  ,pour 
cftre  le  Chef  du  monde:  Préparez  à IVni- 
uersvneTefte  qui  foitde  fon  Royaume, de 
fon  Sang,  S>C  de  fon  Nom:  Songez  à acheuer 
noftre  Monarque  le  premier  de  tous  les 
Roy  s de  la  terre,  luy  donnant  en  la  perfon- 
né de  ce  glorieux  Coufin,  vn  Sujet  que  la  di- 
gnité Souueraine  du  Chriftianifme  rende  le 
Prince  de  tous  les  Hommes:  Et  pour  rom- 
pre les  obftacles  qu’apporte  la  nailTancc 
eftrangere,  & détruire  ce  nouueau  péché  ori- 
ginel qu’à  inuenté  la  Politique  de  nos  Voi- 
lîns,  forcez  les  Alpes  Sc  l’Apennin  par  vos  ar- 
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mes '.Apprenez  à Milan  à parler  François; 
Mariez  le  Po  auec  la  Seine:Portez  nos  Eften- 
dars  partout  où  a elle  noftre  Langue  & no-’ 
lire  Nom:  Faites  que  les  BOVRBONS  con- 
tinuent à vangerglorieufement  les  VALOIS 
dans  les  plaines  de  Pavie  : Approchez  le  Fils 
Aifné  de  l’EglifejduThrofne  de  la  maifon  &C 
des  mamelles  de  fa  Mere:  En  vn  mot,  rendez 
ritalieFrançoife  par  vos  Vidloires,  & faites 
nos  Princes  Italiens  par  vosconqueftes.  Ceft 
le  fouhait  de  la  France , l’efperance  de  l’Eu- 
rope, le  defir  de  toute  la  Chreftienté , & Par- 
tente  du  monde , d>C  fur  tout  de  celuy  qui  eft 
inuiolablement, 

MADAME. 


DE  VOSTRE  MAIESTE’, 


Le  très -humble  , trcs-fîdelc,  & 
trcs-obeyflàntfujet  & feruitcur, 
DV  BOISHVS 
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LE  DESTIN 

DE 

MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE 

DE  CONTL 

Tire  de  fon  Anagramme. 

^ i 

'ARMAN  DE  BOVRBON  PRINCE  DE 
CONTI,  LE  REIETTON  ILLVSTRE  DV 
SANG  ROYAL  DE  FRANCE,  ET  DV 
SANG  DEMI-DIEV  DES  VERTVEVS 
MONMORENCIS. 

ANAGRAMME 

ROME: DANS  LVY  SERA  NOMME'  VN 
NOBLE  CARDINAL,  DIGNE  SVCCES-' 
SEVR  D’VRBAIN  VIII.  TON  PONTIFE, 
ET  DVC  DIGNE  DE  MODERER 
TOVTE  LA  TERRE. 
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avertis  s EMENT, 

'Avertissement  que  fay  à don- 
ner cft , qu’il  n’en  feut  point  en  cette 
oecafion. 

le  ne  croy  pas  icy  propofer  vn 
Enigme  ^ans  ces  deux  mots  > L E 
PRINCE  S Ç A VA  N T : On  coghoift  afTez  ce 
prince,  qui  eft  aujourerhuy  leplus  illuftre  de  tous  les 
Dodes , & ce  Philofophe  du  Sang  Royal,  qui  cft  Fils 
du  premier  de  nos  Princes.  Il  faut  eftre  né  hors  de 
fEurope,  qui  eft  quafi  mamtenant  toute  Fran^oifè, 
ou  par  ftijettîon,ouparalliance,  ou  parintereft,ou  par 
conquefte  J pour  n'auoir  pas  ouy  parler  de  fon  érudi- 
tion Sc  de  la  Vertu  : ôc  ne  fçauoir  pas  cét  Aélc  pu- 
blic où  Monseignevr  le  Prince  de  Conty  a fait 
voir  à la  Chreftienté,  qu’il  auoic  autant  de  capacité 
&d’cfprit,que  dcNobleflc  &de  crédit, pour  don- 
ner vn  jour  à Rome  vn  Souuerain.  11  s’eft  fait  au 
milieu  de  cét  Eftat , le  Centre  des  plus  belles  Couron- 
nes de  la  terre,  fous  le  nom  de  laMajeftétres-Cbre- 
ftienne,  dont  la  prcfencc  fait  le  plus  fameux  Théâ- 
tre de  l’vniuers,  thns  vnc  Vniucifité  défia  adorée  du 

temps 
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temps  de  Charlemagne  : & enfin  dans  Paris , que  les 
Victoires  des  BOVRBONS,  & les  conqueftcs  de 
fès  auguftes  Parens,fonc  paflèr  dans  nos  jours  pour 
la  capirale  de  l’Occident. 

le  fçpy  bien  que  la  Renommée  fera  fon  deuoir,’ 
qu’elle  a défia  lafle  bien  desCouriers , & qu’il  n’y  a 
pas  vne  de  (es  trompertes  oyfiucs  dansvne  fi  écla- 
tante occafion.  De  moy , quoy  que  ie  fçaehe  bien 
que  ma  bouche  doiue  faire  peu  de  bruit  au  milieu 
de  fes  illuftres  tumultes , que  fait  de  tous  coftez  fà 
Gloire')  je  n*ay  peu  toutesfois,  quand  il  iroit  de  mon 
honneur,  retenir  ny  mon  cœur,  ny  mon  efprir, 
qu’ils  ne  fifïènt  auflî  tous  leurs  efforts  pour  hono- 
rer leur  Prince  , & qu’ils  ne  donnafTent  au  public 
aucc  quelque  précipitation  mcfme,  &fans  eftre  bien 
acheuez,  leurs  rauiflemens  moulez,  & leurs  joyes 
imprimées. 

Le  filence  d’vn  fidele  feruiteur  , euft  efté  crimi- 
nel en  ce  rencontre,  où  ne  le  pouuanc  garder  auec 
bienfeancejie  le  pouuois  rompre  de  bonne  grâce.  De 
quelque  façon  que  ie  l’aye  fait  icy,  ic  fuis  au  moins 
affeuré,  que  dans  cet  Anagramme,  & tant  de  Son- 
nets A crofl:iches,dediez  à tous  les  Grands  du  Mon- 
de, ie  donne  à la  Cour  quelque  chofe  de  laborieuy,  ôc 
de  nouueau  ; Et  quelque  jugement  que  l’on  porte  de 
ces  ouurages  hardis  & difficiles , ie  ne  pouuois  qu’e- 
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ftre  blafmé  d’eftre  Miiet,  & je  peux  réuflîr  en  bazar- 
dant ce  trauail.  le  ne  pouuois  qu’ettre  malheureux 
eftant  Timide,  & ie  puis  eftre  agréable  eftant  Té- 
méraire. 
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<£»*e>*£3»0«ît<2«'«2*<3n£în€î*0<>: 

AV  PAPE. 


SONNET. 

VICAÎRE  glorieux  de  la  T^imnité, 

^ Roy  des  âmes  des  Rojs ^ Maiftre  de  la 
ta  ^ien-heureux  Curateur  de  chatjjue  créature^ 
j>  tiArhitre  de  la  Vie,  de  l’ 6 ternite\ 

J V G E,  dont  le  pouuoir  en  tous  lieux  redpeédè , 
2;  p<ss  mepne  borné  de  noHre  fepulture, 

w Rroi  cfui  te  fais  fentir  dans  la  race  future, 

> fiAdorable  par  tout,  par  tout  redoute'. 


►d  Regent  de  l'Vniuers,  couronne  ta  Vieilleffe , 
w ROVRBOISI  ce  cher  trefor  die/prit de  Tfoble^e. 
W Eft  maintenant  le  Chef  plus  digne  du  Chappeau. 


p3  Rai/onnables  Defiins,à  quoy  fongentvos  ‘veillesl 
i-i  II  riefi  point  aujourd'huy  de  Aliracle  plus  beau, 
2 ll'CSj  doiuent-ils  pas  fucceder  aux  Abeilles? 
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AV  ROY. 
SONNET- 

Légitimé  Heritier,  de  cent  Roy  S demi-^ieuSf 
C Orphelin  redoutable  au  TOeflin  de  ï Aujirichc) 

<;  %)a  fur  ces  Al  ont  s fameux  ou  fon  Aigle  fe  niche , 
*-*  Immoler  fes  Aiglons  au  Droiâl  de  tes  Ayeus, 

S'il  te  faut  des  Seconds  pour  ces  coups  glori eus, 

Ü Dans  cét  dge  ou  la  force  efi  de  foy-mefme  chiche, 
w Sngfien,  et  10-  coNTi  ,d’vn  Art  fçauant  ^ riche, 
.w  Raftiront  le  cercueil  de  ces  ambitieus. 

O Objet  pour  epui  le  Ciel  a fait  ces  deux  Adiracles, 

■<  ViStorieux  JH  i n e v e,  à qui  tous  les  Oracles 
po  Rangent  dejfous  les  pieds  tant  de  Roys  abbatus, 

cd  Rovrbon,  ces  deux  BovRBons/uaincront  la  terre 
O Ou  bien  par  leur  8JJ?rit,ou  bie parleurs  Dertm  ( l’onde, 
'Z,  JAos  Lys  doiuent  germer  dans  tous  les  coins  du  JHode. 


Le  Prince  Sçauant.  ip 

A LA  REYNE  REGENTE, 

M E R E D V ROY. 

SONNET; 

> ^ugufie  Fille , 0*  Sœur,  Femme  ',  ^ JVlere  deFfij, 
2 Nymphe  aymahle  des  Lys , adorMe  F^egente, 

Z IN^crains  point  les  efforts  dont  l’ Slp^gne  fè  vante, 
W Elle  nefi  adorée  aujourdlhu^  que  dans  toy. 

'O^jy  EN  GF  lEti  l'ayant  hleffee  aux  plaines  de  Rocroy, 
>■  ^RM ANE  pour  acheuer  cêt  iUujhe  mourante, 
Client  offrir  à fon  Frince  vne  ame  affez,  fçauante , 
^ S'il  la  veut  employer,  pour  luy  donner  la  Loy. 

*~^F'on  Sceptre  maintenant  î Arbitre  de  la  guerre, 

^ Reçoit  dans  luy  dequoy  faire  peur  à la  Ferre, 

^ fl  porte  vn  nom  fatal  a vaincre  HV' niuers, 

^ Qe  Confeil  Sternel  qui  trouble  nofire  joy?, 
ï Fferitier  prétendu  de  tant  dl  S fats  diuers. 

Enfin  de  fon  eéprit  fera  la  belle  Froye. 

D iij 
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Les  Forts 
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de  faint 
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A MONSEIGNEVR 

LE  DVC  D’ORLEANS. 

SONNET- 

O Çraueline  h^ttué  adore  ta  Puijfance, 

> ^ la  fin  elle  a peur  de  tes  fknglans  efforts t 

c/>  Son  Deffin  Pa  trompée^  défia  fies  deux  Forts  ^ 

H T*V»  promettent  bien  - toff  ^ entière  joüyffdnce. 

O On  la  tient  en  prifon,  çfi  fa  Vaine  SJperance 
2;  JAftf  trouuant  plus  icy  fies  fioffez»  ny  fies  ports  y 
Ü jDV»  Vol  defeffere'y  fuyant  fies  propres  morts, 
w Eft  aujourdlhuy  tremblante  aux  genous  de  la  France^ 

Fils,Frere,  Oncle ctvn  Koyfiydifhé  de  tous  les Roys, 
^ Regarde  du  milieu  de  tes  fameux  employs, 

> Armand  battre  tSrreur,  cjuand  tu  hraues  l'SJfagne, 

'Z  dSfos  Lys  livrent  combat  d ce  mauuais%Joifiny 
O Conquérant  ,quau]our£huy  la  Victoire  accompagne. 
Endure  qùeUe  vienne  ayder  a ton  (foufin. 
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LE  PRINCE 

SONNET- 

33  iTerôSi  toy  des  iTeros^  le  Fils,  le  Pere, 
w EfioiUe  dont  la^e^  régit  nofire  horrifon , 

Z Ële  doü-tu  pas  aymer  cette  illufire  faifon, 

?*s  %,auy  de  voir  le  Ciel  Js  jaloux  de  te  plaire^ 

HH  II  nefi  point  aujourdhuy  de  Defiin  plus  projptre, 

O 2)^  fept  Princes  du  Sang,  quatre  font  ta  Ëî ai  fort, 
w St  lors  qùvn  de  tes  Fils  fait  regner  la  Raifon, 
te)  'BEIC  a fenty  l'efclat  des  foudres  de  fon  Frere. 

.0  On  voit  ta  renommee,  ejparfè  en  l'vniuers, 

;<5  Uoler  à la  faueur  de  leurs  combats  diuers, 
î»  Regle'f^par  ton  SJjrrit,  conduits  par  ta  Sageffe, 

' w Ron-heur,  qui  peints  leur fortauecque  tant  d attrait  s, 
O Oh  leur  %)ertu  te  preffe  autant  que  leur  JSl ohlejfe, 

?<  ]SC acheueras  • tu  point  ÏOuurage  que  tu  fait  si 
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larlote* 

guérite. 


A MADAME  LA  PRINCESSE, 
SONNET. 

P Compagne  des  Dieux  cfui  gounement  la  terre, 

S <tPstere  de  deux  Héros  du  Çiel  mefme  honorez,  y 
Ü Dont  le  Cœur  ^ l'EIprit  dans  la  France  adorez,^ 
W Eftabliront  fa  paix  y ^ régiront  fa  guerre. 

^ liFlfCon  Duc  y depof  taire  illuflre  du  DonnerrCy 
O Opprimera  l'orgueil  des  peuples  conjureT^y 
Z De  fins  dans  Armand  de  Rome  reuereZjy 

^ ç^ettront  dedans  fs  mains  le  Sceptre  de  S.Pietrt* 

Q On  •voit  defta  ces  fruits  de  ton  fin  glorieus 
ps  Renouuelans  l’éclat  du  fang  de  leurs  ayeus  , 
tfl  Efonner  i Dniuers  de  leur  apprentijfage. 

Z Sfpn,  les  plus  •vieux  Héros  nont  jamais  fi  bien fait, 
O O’efi  Nature  dans  eux yï 6 éprit  le  Courage, 

^ fis  font  de  toy  chacun  •un  Abrégé  parfait. 

sA  MONSEl 
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A MONSEIGNEVR 

LE  DVe  D'ENGVIEN. 

' s O N:  N E T- 

hoûahle  Ambitieux  y dont  les  derniers  hai(ars, 

•O  Ont  mis  au  defelpoir  ia  fortune  d'Sjfagney 
<;  'Oaincœuryqui  faits  trembler  le  Defin  diAUemagney 
^fm^uijfant  aujourdihuj  contre  tes  SJiendars, 

CO  Si  ton  bras  p our  la  France  a fait  des  coups  de  dinars, 
G FDanscA^tiSjiND  ^Apollon  tous  les  peuples  Iwf  gagney, 
triFtfk  Science  'un  jour  ton  iüujîre  Compagne 
w ‘Brauera  le  Confeil  çf  ioAigle  des  Cefars. 

Q Occupe  promptement  les  emplois  de  la  Gloire, 
a borner  cét  Efiat  duSDanube  du  Loire, 
pa  Bycduits  tout  ÏOccident  fous  les  pieds  de  nos  Roüi 

w Belle  main,  hafte-toy  , domtant  cet  H emijf  h ere, 

O Où  tout  'vafle  epuil  efi,  pour  le  rendre  François, 

^ ISlous  le  verrons  conquis  par  l'efprit  de  ton  Frere, 
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A MONSEIGNE  V K 

LE  PRINCE  DÉ  CO  N TI. 

SONNET- 

> Çy^ymàMâ  Q omhattant\  dont  tillujin  Science, 

pa  ait  defefpoir  le  menfonge  domté, 

' ^ (i^^raculeux  \)aincceur^  dont  la  Dexteyité 

> fLd  confondu  H Erreur,  çf  battu  l'ignorance, 

Z üfom  fçauions  que  ton  fang  fource  de  la  Vaillance, 
Ü Tdonneroit  des  Héros  a la  T^oferité, 
tfl  Et  nous  'voyons  icy  que  ta  'viuacité  . 
td  Baille  en  toy  de  nouueaux  Aliracles  a la  France, 

O Original  d' SJprit , de  S çauoir,  çf  d’ Honneur, 

< E)  tuant  Livre  ouïes  Rois  apprendront  leur  bon-heur, 
>0  Bjeferuoir  animé  de  la  Sagejfe  me/me, 

td  Beau  miracle ,fçaü-tu  quelle  prétend  dans  toy, 

O Ou  tout  efl  Souuerain,  ou  tout  parai (i  extrefme, 

Z HommerleChef  du tMonde,çf  l’ Hnge démon  Roy* 


Le  Prince  Sçauant.  3j 
A MONSEIGNEVR 

LE  CARDINAL  DE  MASARIN. 

SONNET. 

i>->  lUuJtre  Spectateur  de  Jes  DoCtes  eff'ortSi 
<!  Vis 'tu  jamais  ailleurs  'un  Ejj>rit  aujit  rare? 

Le  Dieu  cfui  des  fçauans  ejl  le  Pôle  ç^le  Phare, 
w Epancha-til  jamais  de  plus  riches  trejors? 

tn  Sçais-tu  cjue  la  Sagejfe  hoJie£e  de  (on  Corps, 

D Doit  njnir  le  ((hreJtten,leT'uŸc,ç^ le  Barbare, 

^ Et  cjue  ce  ChefDtuin  que  le  ((tel  nous  préparé, 

S M.ettra  tout  PVniuers  dans  ces  anciens  accords? 

> Nuance  yljtre  dl honneur  , ^ fers  luy  de  ^oCphore, 
DO  Sa  lumière  parai  fi , hajte  - toy  fhn  <iAurore, 
^Armant»  nous  ^a  bien  tojî  defcouurir  le  Soleil-, 

^ Rends  le  BLonde  François , Rome  ta  Conquejte, 
i_  Jtalien  alors , ce  Prince  fans  pareil, 

Z -ZV’^  plus  d'empefchement  pour  en  ejire  la  Dette. 


C O M P 


3^  Le  Prince  Sçauant. 

A LA  COMPAGNI  E 

DE  I E S V S. 

SONNET. 

Confidente  du  Cul , ^ fi>n  ’ plUf  beau  myfieret 
Omrage  epue  la  (firace  a fongé  fix  mille  ans  y 
JUiracle  ejtt  elle  acheue  a la  fin  dans  nos  temps. 
Pour  luy  fierutr  icy  dillufire  Secrétaire. 

> ^rfienal  de  1 6 gUfe.,  où  fon  Bras  faktaire. 

Ci  Garde  'un  foudre  fatal  à punir  fies  Titans, 

'Z.  Nation  qm  fournis  vingt  mille  Combattant, 

, hh  fnftruits pour  luy  domter  Ivn  çf  l’autre  Hemiffhere. 

W Efclattant  Mregl  des  Miracles  de  T>ieu, 

^ fies  trefors  d' Efprit  que  fiait  en  chaque  lieu 
W Eclore  ta  S cience  en  prodiges  fécondé, 

^ line  faut  plus  douter  de  ton  plus  noble  effet, 

Tl  H^nrt  l’a  commence'  mettant  ^rm and  au  monde. 
Son  fang  de  toy  pourtant  le  Reçoit  plus  parfait. 


A MONSEIGNEVR 

LE  CHANCELIER 

SONNET. 

^ 1? ILOTS  Généreux  duVaiffem  tres-Chrefiien y 
JneJhranJlahle  appuy  de  nofire  diadefme , 

W E^rit  rare  puisant,  dont  la  Prudence  extrèpney 
Tejpand  dans  cét  Efiat  n/ne  fomee  de  bien. 

'ps  Royal  Tuteur  des  Loix  ,dont  ïaugujte  maintien^ 
tn  6jl  lyippuy  Jouuerain  civne  (grandeur  fuprejmey 
vi  Sage  0*  fçauante  voix  de  la  luflice  mefme 
w St  de  fon  Tribunal  l'infaillible  foufien. 

O Geniey  d qui  le  (^iel  fait  part  de  fes  oracles , 

< P’iens  voir  vn  .Abrégé  de  fes  fçauans  iS^iracles  y 
*■*  Il  a mü^dans  Armand  ce  qu'il  a de  pim  beau, 

w Et  laijfant  ces  beaux  Alorts  qui  font  ta  Librairie , 
Recognois  dans  ce  Liure  çf  ce  viuant  Tableau 
Chancelier.  P Qt  quc  Vingt  aris  Ont  mü  dedans  ta  Galerie. 
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